
Honore Mercier

Je ne veux pas revenir aar ces lattes passées; je ne eux
pas faire de réoriminatiooB contre ceux qui ont pa mal inter-

préter ma politique, mes paroles et mes actes. Je ne veux
pas fatiguer cette Chambre du récit de toutes les aoou-
sations plus ou moins n^alveillantes qui ont été portées contre
moi. Je ne veux pas dire toat ce que lajalousie et l'animo-
sité de mes advernaii en ont pu prodaire.J'ai oublié tout cela,

car un homme politique qui travaille pour son pays no doit pas
garder rancune des lattes de la veille; un homme politique

qui n'a pas la force de faire taire ses ressentiments n'est pas
digne du poste qu'il occupe. Il doit lui suffire d'avoir le

sentiment d'avoir fait son devoir.

Mais II est une chose que je dirai en défense de cette poli-

tique qui m'a attiré tant de déjagréments : c'est que la vente
du chemin de fer telle que je l'ai faite, une partie au Paci-

fique à qui j'ai voulu vendre tout le chemin, et l'autre partie

à un syndicat, a été faite dans des conditions non-seulement
avantageuses, mais dans des conditions qui ne pouvaient se

présenter qu'à l'époque où cette vente a été faite, et qui n'au-

raient pu se pi-ésenter plus tard. Je ne m'en fais pas une
ffloiro à moi-môme, mais j'ai eu le bonheur de
faire cette transaction à un moment ot. tous les

chemins de fer en Amérique étaient cotés à leur

plus haut chiffre ; à un moment où les compagnies rivales

croyaient que l'acquisition d'un chemin de fer était une for>

tune pour les actionnaires qui s'en emparaient. Trois mois
après la vente, les membres du syndicat qui avaient acheté
la partie Est du chemin et qui avaient placé quelques mil-

Kers de piastres dans l'entreprise s'en retiraient aussi vite

que possiole, craignant de tout perdre. Je regrette de ne
pas voir l'honorable député de Montréal-Ouest ^M. Ganlt) à
son si^e, car il pourrait nous édifier à ce sujet. J'ai dit

que le Pacifique avait refusé a'acheter plus que la partie du
chemin de Montréal à Ottawa. Ce f^t une grande erreur
de sa part et, si je voulais me servir des expressions de
l'honorable premier ministre, je dirais comme lui que ce fut

de la part du Pacifique non-( eulement une erreur mais une
faute grossière, not only a mistake but a blvnder. Cette
faute nous la rachetons aujourd'hui. J'ai dit, M. l'O-

rateur, à ceux qui avaient attaqué mon administra*
tion, à ceux qui m'avaient imputé de mauvais motifis, à oenz
qui avaient critiqué la vente que j'ai faite, que je les mettais
au défi, commeje le fais aujourd'hui, de trouver un seul homme
connaissant l'administration et la valeur des voies ferrées

qui pût dire que le chemin de fer de la province de Québec n'a
pas été vendu tout le prix qu'il vrUait. €hi m'a répondu :


